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I LETTRE AU REDAHEUR : 

De beaux discoures 

C'est la population étudiante qui • 

„a soutferU,. ^ 

i Depuis le JeudUleroctobre,1970, ^ 

les a:tlvitcs scolaires î la La>i- • 

renMem; ont cer,5é, Dura.it cette • 

Ipéricdî d? retraite, ]'a'. eu l'oc- • 

§ casion d'Interviewer desétudlanls • 

i qui m'ont soumis leurs opinions ^ 

= i ce sujet. • 

ë Plusieurs étud aits oiitpii;nr^-G- • 

i voir un .Tiairinî de com<n":nlcatIon • 

s entre le SC-mt et le B.O,G, Ils • 

= onl in ;■:■ i|iiMls livsitaïent à se J 

i prononcer parcequ'llsneconnals- ^ 

i salent pas tous les laits. Ils con- ^ 

i naissaient les grandes lliniesdela • 

i sîluîtlo»!, m.iis c'felalt4 les faits • 

I et les détails qui leurminqualent, * 

I Et pourquoi? Us ne pouvaient pas ^ 

I se fier k la radio, ou à la téltvl- « 

= sfon, et encore moins a'J SuOîwry • 

i Star, Les K-uiJoa.î de s^^nai sem- • 

i blaient n'être q^j'un? effusion de • 

= beart :|îsïours longs ^iln&vou- ^ / 

i laient rlendirepulsqu'Ilsn'ycom- « 

= prenaient presque rien. • 

a En g'.'nC'ral, llslrouva.'eiitla 5Ïtu- • 

i atlon inlol'^rable, Lamalorlté des • 

I étudiants ont a coeur leur t-duca- ? 

I tlon. Je sympathise surtout avec ^ 

i les finissants pulsqj'lls con.iais- « 

I sent la ,îrav|té ds cet arrôt, l'im- • 

= portance de leur dernière année • 

i académique. Los étudlantsdepre- • 

= mfère aimée û'r.n' la i^urjjrise J 

= dï voir les cours débuter une se- « 

i conde fols. Les projets, les expo- • 

i S''s, lesdiss^;rlatlons.» • 

I Comme nonclusion, ]o puis d^rtf • 

= que c'esï la population étudiante • 

I qui s'est fait fourrer. Ellen'apas ^ 

1 voulu cette RrSve, mais q:i*? pou- # 

i valt-elledlroV.,, • 
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= LO'Jtse M''narti • 

iiiiiiiitiitiitiiiiiiiiiiiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiniiitiii* 

I Un vrai journaliste 

I SI losétudlajitsâlaLaurontlenne tionnairo des Affaires Universl- 
p veulent prendreronsrleu'redj vrai taires a su^g^'TÙ une réunion à 
i ]ournalisini\ |e tour sJ^^ère le Toronto entre les ^i.udkailî ifï 
i "Globe and Mail". Pour vérifier ïo min s»re d'édicatlon, M.Davîs, 
i une telle ilédaratlon, on n'a qu'à En lisant cet article, on se ren^ 
i Ur-^ l'article du 3 octobre au S'jjet compt? qu'il monqje ptjîî-eurs 

I de rimpasso entre le sénat, lebu- faîts tels qj-ï les déclarations des 
I reaud?î ROjverneirs ellesétudl- i;ouverneurs, mus c'est clair et 
s ants; on n'y trouve aucun préjuv^é, évident que rarlirlo ne contient 
i aucune fausseté ou tout slm:)le- pas <\} parti-pris. Ce journaliste 
i ment aucun mensonge. a ^j;isu/" d? ra:)po;t'?r \i ^Vn- 

i L'article expose Icplai proposé fion aussï fldôleinen' qii-î porî:;^- 
i par "ri'-O^-îlirloCounrll of Uni- bîe. Il n'y a iiMne tentative 
I versity Fanilty As.so:latlons" en pour In'erpréler les faits on fa- 
= vue de régler le conflit a la Lau- veur d'un i^roupe ou l'autre; un 
i rontlenne. Le journaliste en ques- Journal d'Information générale se 
I tion, William Jolmson s'offorrede <ioit d'Otre obJîcîU en :U\ilt des 
§ pr-'sT^n'er îes faits; lesdémarclies co-i'llts rintérîts qui peuvent ex- 
I du président Hanley, secrétaire isler. 
I exécutif d' OX.U.F.A. auprès de C'est clair, M, MeaïcesV 
= C,U,P,0., (Conrnittee of Prsl- Ronald Lefrançois 

Ë dents of Unlversltle^ Df Onfarloj.i 
i et di C.U.A. (Committee on Uni-' 
i versily Affairsj pour motire sur 
s ple<l un orçjanlsmo cbar^é de ré- 
i soudre les dliflcullés. 
i Par la suite, Joti.iîîï'i x^w P.- 
i v:v un peu IMiIs^orJque du con- 
I niL II fait m?nMoi d: llfférents 
= s-jjeïs d'opposition entre le s-'-nat 
I et le l)ureaiMles(touverneurs, c'est 
i à dire, les salaires, les reformes 
i des structures i:ouvernem'?n*a*G3 
i etc.. Danî ':oUe môme optlq-ïe, 
= Joînsoa retrace les événements 
i qui onl Ileuaprèsl'arrCtdGscours 
S déclaré par le sénat. Tout en re- 
marquant qjî le Coiï-ïll de:; pcj- 
foss^ur^ 0-* ;:?.■*'! \j ■^; ^ 
' i:'">i p«'',5i; par le Sén:i', II 
mentionne que ce mfim; :ons>ell 
se trouvait sym^-athlque aux rai- 
sons qui on poussé le Sénat il a- 
ffir de cette façon. Pour contre- 
balancer. Il cite le fait que le dé- 
partemnv; le .isycïioîo^ie à "olé 
en faveur d>i la décla^'EiMoii iu Sé- 
nat. L'article m^ntionns égalem- 
ent que des assemblées compo- 
sées de professeurs et d'étudi- 
ants ont discuté do l'avenir de l'u- 
niversité tojle la journée. On :ie 
néglige pas d'ailleurs d? présen- 
ter le fait que M« Stéwart, fonc- 



lUiMiununujnnniiHiiiinuiiiiiuuiiiinuniiiiiHimuniiiiuiJUiiimiuiuiiiuiiriii^nuniniuniiuini» 

I JE vous PREENTE : | 

I Trink Cong Trong | 

g luniiunitnitniuinnninniuitiuiintiinnunuiinnininiiniiiiuuiininii = 

Hier J'ai eu Toccaslonderencon- vieux. Elle dure depuis vingt-cinq 
trer un Sud-Vlelnamlen. Tr*ak ans. 

Cône Trong ftgé de 35 an', Jst 11 rfcgne deux Idéologies prlncl- 
aumônlor du Mouvement Viterna- pales au Vlet-Nam: le capitalls- 
tlonal de la Jeunesse Rurale et me et le communisme; et le peu- 
Agricole Catïiollquc au Sud-VIel- pie est tiraillé entre ces deux 
nam, depuis 1956, Venu au Canada partis. Quel genre de politique 
pour le congrès de l'Association veulent alors les Vietnamiens? 
Mondiale de Mljarc, il a visité, Ils désirent un système de poli- 
pendant deux jours, une vllletypl- tique socialiste que tend à 5tre 
quement IndustrlePe de ce pays - personnaliste, c'est & dlreunsys- 
Sudbury. 'tme qui respecte la valeurlmmal- 

II a été frappé par lo degré ne de chaque Individu, 
avancé de l'industrialisation de Ayant terminé mon dlalogueavec 
notre pays par son luxe et son l'aumOnier, J'ai ressenti une cer- 
confort. It a trouvé notre campus taino joie de vivre dans un pays 
universitaire, bien Installé et as- où on trouve la paix et la rlclies- 
sez bien développé. ]l admire les se. Il est vrai que souvent nous 
différents édifices, tout partlcull- n'apprécions pas ce que nous a- 
èrement celui des sciences, vous. Espérons qu'l l'avenir nous 



Je lui al demandé de tracer un^^ous rendrons compte de notre 

parallèle entre ta Jeunesse étudi- r^'*î Important dans le maintien 

•— — - ^ante canadienne etta jeunesseétu- ^^ '» P^'^ ^^ ^^ l'ordre polltico- 

3jB ^A%ÈAMêâàm^'^^^^^ Sud -Vietnamienne. <m] n'er^^^^^^ ^" ^^^^a* 
^* ^^^"''^^ existe aucun", dit-il, '-car la 

m^^^m «^ guerre paralyse tout au V'.^t- J^^""*^- J-^- 

gm ffm Jl^ Nam." En effet la guerre seule 

» *» ^ préoccupe les Jeunes ainsi quelps 
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MODEL SHOP 

OU ETES- VOUS GANG DE CALICES 

TtlE CRAVEN' SLUCK 

MAlNSTRIïlAM 

SOU 0? DAOA. 

r>::"^jnfO"RiSÉNG 

THANAT0P3IS 
LSD WALL 
RETINAL CAPSULE 
MA NUJTCHIÎZ MA-JO»-: 
VfVPEPUOR VIVRE 

BATAILLE D'ALGER 
Q-BECMVLQVS 

THE METER 

VARIABLE STUDlES 

FISTFIGHT 

HARBOUR 

00 
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2n oc'.îlj;,' leV'J ■ 7ïi3n 
Il novembre 1970 - 7h30 
25 novembre 1970 - 7ti3C 
2 décembre 1970 - 7h30 




- 20 Janvier 1971 - 7h30 



r' »nvlerlQ7l- 7h30 

10 février !97I - 7h30 
24 février 1971 - 7ti30 
10 mars 1971 - 7h30 
LIBERATION MANIQUE MECANIQUE) 
THIGH LINELYRETRIANGULAR I 

FRAGMENTS } 24 mars I97I - 7ti30 
L'EMBRYON * , 

INTD THE HEA:IT DT FrlE WlLDWÛODl 






tout le 



mon 



Une piscine sera ennnconstrulte 
sur notre Cité universitaire. Mon 
plus cher voeu est qu'elle soit 
disponible & tous les étudiants. 
On pourra ainsi se détendre, s'a- 
muser et s'épanouir dans un pro- 
gramme con;u pour nous. 
Ah! Malheureusement les sports 
semblent Stre réservés aux étu- 
diants fnscrltsi TEcole d'Educa- 
tion Physique et d'Hygiène. J'es- 
père que cette tendance change. 
La Culture Physique est une des 
activités lespluslmportantespour 
notre bien-fitre. 

Ceux qui me connaissent, con- 
naissent aussi mon vif Intérêt 
pour Jes sports aquatiques. A 
l'idée que ]e ne puisse profiter 
de la piscine! parce que Je suis 
Inscrit dans les arts et non en 
Education Physique^ mon sang n'a 

GENDARMERIE ROYALE DU CAN 
LLER UNE CARRIERE 

Les entrevues seront tenues su 
1970. 

Membre régulier: de sexe maf 
Doit posséder les aptitudes physi 
$8,178.00 par ann§e aux détent 
science, beaux-arts, commerce, 

Membre civil: de sexe masculir 
science requis pour accéder à 
claire de recherche. Salaire de 
pétences. 

POUR PLUS AMPLES RENSEIGl 
VEUILLEZ COMMUNIQUER AVE 
MENT DES ETUDIANTS. 




LE U 



LE lAUBIU mX UJoamsloacltl 
BlTtrsftè LvirtBtl«aM. Il«ftpabUi< 
UUfBDA, nn orpaliaM IwMpMdWtt 

dUats ât l'Bnlvtrilti I wr<nflOTW 
dt l'«qolp« (kl )auMl à moteadlDâti 
M p«rr«at Itr* ImprlviM. Tootdt 
t>U. 

EQU 

CO-REDACTEURS 

GERANT D'AFFAIRES 

SECRETAIRE 

SOUTIEN MORAL ET , 

PSYCHOLOGIQUEi • 

PERSONNEL i 

pierr6guérin,andr 

guy bujold, rictiard 
gaston trembtey» r 
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de a l'eau 



fait qu'un tour. • 

El est facile de constater le nom-s 
bre croissant de jeunes adultes* 
qui s'Intéressent aux différents* 
sports aquatiques: natation, yach-^ 
tint: â voile, ski et ballet nanti- « 
ques, prongeon et plongeon sous-s 
marin, biologie et archéologie so-* 
us-marines, et océanographie. IT* 
but que cette piscine et mdmc * 
que toutes les activités sportives ^ 
soient ouvertes à tous Jesétudl^g 
ant!^ do notre cité Laurentlenne, • 
\îonle2 au onzième étage de Té- • 
difire de Tadmlnlstratlon. Là vo- • 
U5 verrez trois lacs & la porte* 
m&me de TUnlversIté. Les ^orts ^ 
aquatiques ne peuvent que fleurir* 
dans un tel milieu. • 

J'espère que l'université organi- * 
sera descoursde sécurité aquati- • 
que et nous autorisera l'usage de ? 
la piscine. Rlta DeLongchamp J 

JADA OCCASION DE SE TAI- • 



ir le Campus le 5 novembre 



sculin seulement, célibataire. 

Iques requises. Solde de base: 

leurs d'un diplBme en droit, 

génie, gestion des affaires. 

n ou (î-minin* DIplÛme en bio- 
un poste au Laboratoire judl- 
! base accordé selon les corn- 



NEMENTS ET RENDEZ-VOUS 
EC LE BUREAU DE PLACE- 




^MBDA 



rencontre 



JEAN-CLAUDE 

le bartender 



Jean-Claude Cholette, flgè de 27 
ans, est étudiant i plein temps & 
la Laurentlenne en deuxième année 
d'économie et de commerce. 11 
travaille & mi-temps au Bistrot 
de rhOtel Président à Sudbury. 

Il compléta sa 10 année au Col- 
lège du Sacré-Coeur. Sa mère est 
morte cette année là et ceci boul- 
versa beaucoup sa vie. 

Son père, avec à peine 4 ans d'é-i 
ducatlon formelle, avait eu plu- 
sieurs emplois, entre autres ceux 
d'horloger et de violoniste pro- 
fessionnel. Ce dernier ne voyait 
aucune valeur pratique dans l'é- 
ducation formelle et Influença Je- 
an-Claude a laisser les études et 
prendre ses premiers pas dans 
le domaine du travail sérieux. 
A 15 ans, il laissa donc la maison 
et s'engagea comme "garçon" au 
restaurant Murray. 11 se rendit 
compte assez rapidement qu'il n'y 
avait aucun avenir promettantdans 
ce genre d'emploi et en dernier 
ressort présenta ses talents à 
l'armée canadiennequi les accepta 
avec plaisir. 

Mais 12 Jours avant de s'y embar- 
quer, il décrocha une position de 
télégraphiste pour le C.P.R. qui 
l'a remis, pour ainsi dire, sur la 
bonne voie pendant 8 ans. - 

Entre-temps, Il manifestait ses 
talents créateurs comme musi- 
cien en Jouant plusieurs instru- 
ments musicaux, en compagnie 
d'un certain Kenny et son "Com- 
ba." Finalement, Il décida de re- 
tourner ambitieusement aux étu- 
des après II ans de congé. Il est 
marié avec une Jeune femme char- 
mante de Verner âgée de 28 ans, 
qui, pour le moment, porte les 
culottes financières, grfice à nn 
emploi Important î la Banque 
canadienne nationale. 

Jusqu'à date, leur domicile n'a 
pas senti les petits pas de mar- 
mots, et selon Jean-Claude, "Ils 
n'entrent pasdans les plans immé- 
diats" 



de raisonner. Un ne se sert pas 
d*autorité avec une personne so- 
bre, on peut se servir de logique. 
11 accepte ou rejette ce que tu 
lui dis..,Il comprend. Mais quand 
un type est un peu rond, il est 
extrêmement difficile de lui par- 
ler sêvéremenl...on peu se servir 
de psychologie, mais il faut sa- 
voir comment s'y prendre. II, 
n'est pas prêt à se faire dominer. 
11 a laissé tomber toutes 
ses Inhibitions ei ii peut dire et 
faire pas mal ce qu'il veut. La 
plupart du temps, on ne peut se< 
ïtîrvir de psychologie avec un type 
comme ça et on doit recourir à 
ce que j'appelle le système du 
«commandement direct, pour qu'il 
comprenne immédiatement ce qu' 
on lui dit. Par exemple, pou l'ex- 
pliquer ce point, nous avons beau- 
coup de finlandais qui viennent ici. 
Ils sont un peuple assez simple et 
rudimentalre. Ils comprennent ou 
ne comprennent pas. Il n'y a pas 
de compromis à faire. Alors qua- 
nd un finlandais devient un peu 
trop bruyant ou est en train de 
compliquer la vie pour un autre, 

pt le dois aller lui parler. Je lui -- -—,7 — ^— ' -- -- 

adresse la pSoledlîectement a- responsable enversl'établissement 

vec autorité- "Hé, toi, tiens-tol et tu dois, si tu le soupçonnes. 



aucunement pour lui* Quand un 
gars commence à se parler tout 
seul et à perler à un autre à une 
table voisine pour inciteV l'autre 
au point de v^^uloir se tiattre, Il 
est temps de lui dire d'aller se 
coucher et revenir demain. 

LAMBDA - Il semblerait que les 
étudiants de Laurentfenne aient 
fait de cet hotel leur deuxième 
demeure, et qu'ils en auraient 
littéralement pris possessicn. 

CHOLETTE - Oui, c'est exacte- 
ment le cas. Mais nous avons 
pris le contrôle de la situation. 
Au début, c'était un peu le con- 
traire. Ils étaient extrêmement 
bruyants, ils brisaient des verres, 
etc.. L'institution n'était pas prê- 
te à tolérer ces événements peut- 
être à cause du fait que plusi- 
eurs de ces gens n'étaient pas 
d'âge légal. 

LAMBDA - Ce fait d'£ge légal 
est très intéressant puisque tu 
es ébjdiant toI-m6me i l'univer- 
sité et que tu connais beaucoup 
de ces' gens. D'une part, tu es 



tranquille." Et c'est ça, ca vient 
de s'éteindre. Tu ne commences 



demander une preuve d'flge. D'au- 
tre part, Ils sont tes amis; que 



eteQM «nalMpar iM PabUodan 
t da rAfwdattoe GéDlnlt daiCte- 

Lit ffrt*'^**ir'^"**'*"* '^'** 



robert paquette 

Claude belcourt 

kcn peake 

yollande bolsvenue 

pierre h. lebel 

albert cyr 

, xlarlssa lai^bahne 

ré paiement, pierre fferm:^ 
1 carrière, guy lalonde 
■ay slmond, Joe chan 



LAMBDA - Parles-nous de ton 
emploi au Président. Qu'est-ce 
que c'est fitre bartender? 

CHOLETTE - C'est un emploi 
très particulier. C'est un emploi 
que l'on peut vraiment aimer mais 
cela dépend beaucoup de son ca- 
ractère. Le bartender doit louer 
plusieurs rflles. Il doit premiè- 
rement avoir le respect des gens 
qui viennent prendre un coup. Il 
doit être un bon bartender, un 
bartender typique. Il doit aussi 
être assez flexible pour se plier 
aux -exigences, des autres mais 
fort de caractère pour contrôler 
les situations délicates qui se 
présentent. Il doit enfin connaf- 
tre et :dmer les gens: Cire d'a- 
bord bartender, ensuite psycholo- 
gue, philosophe, un père, une mè- 
re, un frère, un conseiller, un 
policier. Une personne qui est 
timide ou qui n'est pas très auto- 
ritaire, ne pourra Jamais parve- 
nir a s'y plaire. 




• 

É 

c 



LAMBDA - Quelle relation existe 
t-II entre l'autorité et servir de 
ta bière? 



CHOLETTE - II existe une grande 
différence de caractère et de com- 
portement entre une personne qui 
a bu et celle qui est sobre. C'est 
toujours la même personne dans 
t le fond, mais pas la mfime façon 



pas a lui expliquer qu'il se trouve 
dans une place publique et qu'il 
doit se conduire en homme civili- 
sé. Un commandement, c'est la 
seule chose qu'il comprend toutde 

suite. 

Pour d'autres personnes, c'est di- 
fférent. Tu dois toujours analyser 
les caractères et deux personnes 
n'.* se ressemblent Jamais. Avec 
certains, tu dois, au contraire, te 
servir de logique, et lui expliquer 
tout simplement qu'il est venu Ici 
pour prendre un verre avec ses 
amis et pour s'amuser etdenepas 
faire du trouble. Autrement, si tu 
lui parlais avec autorité et lavoix 
élevée, tu risquerais de te faire 
cracher dans la figure ou de te 
faire frapper. Donc^ une connai- 
ssance de base de psychologie est 
absolument nécessaire pour cette 
Job. 

LAMBDA - Je sais oue parfois le 
bartender est appelé ïpour faire 
sortir des gens de l'hdtel. Com- 
ment Juges-tu qu'il esttempspour 
lui de partie? 

CHOLETTE - Bon Ce type-là co- 
mmence à penser qu'llpeutfalreà 
peu près ce qu'il veut, et II est 
rendu au point où les émotions ou 
sentiments des autres n'Importent 



ferais-iu, par exemple, si tu sa- 
vais fort bien qu'un étudiant ou 
étudiante est trop Jeune '> 

CHOLETTE - Ces gars-là, ce 
sont presque tous mes amis mais 
tout de même Je leur demande de 
me prouver leur fige. Deux fois 
par semaine, des agents de l'es- 
couade de la moralité viennent 
nous rendre visite et passent de 
table en table pour vérifier les 
preuves d'Sge, Alors, si j'ai né- 
gligé ou "oublié" de vérifier. Je 
suis sujet a des amendes assez 
importantes. 
LAMBDA - Quels seraient ces 

soirs exactement? 



LAMBDA - Dans l'avènement d'un 
conOlt quelconque entre l'établis- 
sement et les étudiants, ou bien 
l'ouverture d'un pub sur campus, 
qui conduiraient les étudiants ail- 
leurs qu'Ici, est-ce que votre 
marché serait affecté? 

CHOLETTE - Oui, beaucoup. Tu 
vois, depuis un an, les étudiants 
de Laurentienne viennent ici régu- 
lièrement. En conséquence, à cou- 
se du bruit et de l'atmosphère en 
général, les gens de la vjlle ont 

peu à peu cessé de fréquenter le 
cOté des hommes et des femt.ies 
du bistrot. Par exemple, au Cas- 
well, on ne permet plus aux étu- 
diants d'aller prendre un verre. 
On refuse simplement de servir 
ceux qui portent le manteau de 
cuir bleu. Il y a quelque temps, 
ils sont arrivés un soir et cau- 
sé tteaucoup de traca5...lls ont 
brisé des verres, chanté et dansé, 
en autres mots, Ils n'ont pas agi 
comme Ils devaient. Ceci n'est pas 
plaisant pour ceux qui sont venus 
prendre une bière tranquilles et 
s'amuser un peu. Les étudiants 
ne sont là que pour quelques heures 
par semaine et cela chasse les 
clients réguliers. Alors, au Cas- 
uell, ils ne sont plus admis. Ici, 
Ils ont brisé 50 verres un soir, 
seulement pour s'amuser. "That's 
a bad scène," 

Mol, je leur dis: "Vous èles des 
étudlants...vous 5tes censt-s sa- 
voir quelquechose. En plus, si 
vous êtes Ici, c'est parce que 
vous èlesdesadultes...A1ors.con- 
diisL*Z'Vou5 oomm^ï des adultes. 
Un soir ]e me souviens que tous 
les éludlantsétaienl debout et mar- 
chaient un peu partout avec leur 
bière comme dans un pud anglais. 
C'est strictement contre la loi on 
Ontario, SI un Inspecteur était 
enlr*' à ce moment-là, Il aurait 
fermé l'hôtel Immédiatement. 
d'une façon permanente. Mais cr- 
n'est pas tout. Comment peuvf^nl- 
lls s'attendre à ce que les autres 
tfcns circulent, entrent et sortent. 
et à ce que Jepuisserpassor entre 

les tables pour les servir. 

LAMBDA- Combien d'arpont fais- 
tu comme liartender? 

CHOLETTE - Comme c'est maln- 
temant, cela vadomleuxenmieux, 
La semaine passée, j'ai eu une 
augmentation de salaire Je gagne 
1.7S l'heure auiourd'hui, mais les 
bartenders réguliers reçoivent de 
$2.15 à $2.25, La seule raison 
pour laquelle je continue de tra- 
vailler à petit salaire comme-ça, 
c'est l'argent que ]o reçoit :omme 
pourboires. 

LAMBDA - Combien ferals-tu da- 
ns une Journée ordinaire on com- 
ptant les pourboires? 



CHOLETTE - Ca Je ne peux pas 
te le dire exactement, car Ils vi- 
ennent sans avertissement quand 
ils le veulent. Comme Jetedisals, 
le bartender est sujet ftune amen- 
de de $200.00 la première fois* 
SI cela se produit trop souvent, 
c'est rétablissement qui doit ré- 
pondre. Dans ce cas, ce sont les 
gens de la commtssionde liqueurs 
qui s'en occupent; ils peuvent 
très bien, s'ils te veulent, fer- 
mer rhotel Immédiatement. 
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CHOLETTE - Cela varie beau- 
coup do Jour on jour. Cela dépend 
beaucoup du type de gens, leur 
état d'esprit, l'atmosphère, le 
montant d'argent qu'ilsDnt à dé- 
penser, etc.. En moyenne, pour 
une Journée de huit heures, si Je 
inr • policier, une persomie qui esi eracner aans la ngure ou ae je cHOLETTE - Ca Je ne peux pas gagne $16.00, Je ferai au moins 

Irt • tinilde ou qui n'est Pastrès auto- [aire 'rapper-^ Ç?"fi..!î!:?,f °1"?i: te le dire exactement, car Ils vl- autant en pourboires. Mais Jedols 

te dire que Je le mérite car Je 
marche en moyenne de 12 à 15 
milles par "shlfl". Et souvent Je 
dois courrlr seulement pour un 
verre de "draft" ou un sac de 
"chip". 

LAMBDA. 
- Confirmerais- tu le fait 
que si le servant ne reçoit pas de 
pourboire, Il seradlfflciled'obte- 
nir du servicftpendant la soirée? 

ic ,w.« ...«» t"" .- - -,-" -" SUITE i le page 4 -« 
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BARTENDER *.*suite 

CHOLETTE - Laisse-molt'explI- 
quer ça comme c^cL Je ne suis 
pas en amour avec ma |oIj maJgrê 
que j'en relire une cerlainesatls- 
, faction. Je crois que le rends un 
[ service et que je suis assez rapi- 
' de, SI un gars vient ici pour boire 
pendanl 3 ou 4 heures et qu'il peut 
se payer ce luxe chaque soir delà 
semaine, J'estime qu'il pourrait 
s'occuper un peu du bartender. Il 
faut dire que ce n'esl que logique 
et un peu de savoir-vivre. Un petit 
pourboire de tempsàautrenesera 
certainement pas fa cause de son 
appauvrissement, car 11 n'esl pas 
nécessaire de le faire chaque fols. 
Le bartender fait son art'.enl de 
cctle fa^on, ootnme tous les ser- 
viteurs, comme p^compense pi ur 
de Ixins services rendus. Je l'ap- 
pp'îcle l>eaucoup parro qu'il n'y a 
pas de taxes à payer surlespour- 
bolres. 



liiuiirawiuimimiimmiuimimiiiniuimw^^^^^ 



page 4 
immmimramininunmitimiuiniiimuiii 



2 



i 



i 



i 



g 

ta 

i 



LAMDDA - Ne 'onshKfres-tu pas 
la vieille routunnr lUr donner des 
pourl)oln*s un pni d-Muo-ïi'e dans 
notre sod/'t'' mwlerneoùlesfîanes 
sont tePi-'UK-nl «"'levr^s? Je vols 
tr?-s hliiu la raisondans It-pass*"' 
quand brs (îa^ea-'-talent *'Xtrtme- 
menl ba-sses et qu'on offrait des 
pourlwlreK pour ald».'r le serviteur 
■M-onomlquerm^nt nutani que par 

poli I esse. 

Cl!OIJi;TTr: - Crols-tu vrniinenl 
ïiue Tfj.OO par semaine est suffi- 
.saut pour '-levur une famille? Un 
de mesrompaiîrionsdelrav3ll,i<:U 
a six enlanis, dont un est contl- 
nuellemenl mnlade etsublliinope- 
ralion :ipr5s un aulre. Mol, Je ne 
suis pas d'3<Tonl *'t pourtant It 
rapporle plus que moi par'*' qu'il 
travaille à plein teuips. 

LAMhDA - Pour quelle raison les 
î'.ens vorjt*IIs h \'\M*'\ pourl>olreV 

CUOlACm: - comme lu le sais, 
rbninin*' n'est pas fall pour vlvn- 
seul *-t :i U'HOÏix de rompat^nle. 
Il 'j b- tKïSoIn de savoir (|u'll i>x* 
Isti'd'autresr.ens fomtne lui, f|ul 
font et aim<'ii1 les nj^mi-s t-lioses 
(|tj'' hiip i\ qui II p<-ut parlifr. Tes 
l'.ens voni à r»''j'Jls»" le dlriianrhe; 
'r'est 'hosi- <f*rtaiin- qu'ils n'y 1- 
ral"nt pas s'Ibî savah-nl qu'ils 
■'talent les s<ni]s a y alb-r. lis 
vont h r<''i^Ilsi* b' dlirtaniliir pant* 

t|iji- n-la lait pïirtl<li*bnjr l'f^lb'.lon, 
HoIji', f'r'St un"' ïMitri' sorïf di* 
r^'lb^ioN. Ils vli'jUK'nt bi parr'<' 
fin'l'"! Us pouvfTil r<'ii''ontr*Mb-ur.s 
M-jiiblnl'b-s. Ils dnlvi-nt savolrquf 
leurs ld>-:iux soni partar/s par 
d'ïiiilr^s l'i qu'ils luni parti d'un 
Id.'îiL 
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Faire des enfants, il ne faut pas croire 1"eça «>» =» tocUe. C - 
est toute une Mstoire. D'abonl, 11 faut trouver une femme qui soit 
encore en âge. Ensuite, il faut lui parler sans qu'elle vous envole 
sa min Sur la figure. Enfin, il faut arriver à la faire al er dans un 
eSdîïit oO 11 n'y Tpas trop de monde qui regarde. Une fols y 'on a 
fS tout ça. II faut s'abstenir pendant de longs mois de lui donner 
des «ups^ de pied dans le ventre et de la faire tomber dans l'es- 
calier. Alors. Il vous nan un garçon, et <"• 'V""»";^ ""î P"L«,^^ ^^ 
garçon, ou une fille, et on lui donne un prénom de f lie. F lie ou 
Son. le gouvernement est bien content. Ca augmente la natalité, 
et Clilnols n'auront tfi'l bien se tenir. 



U premier enfant que J'ai /ait, je l'ai fait à ^'^ "^^^^'^^'^ f^ ^T^: 
chcdor, dans le Nopal. C'est Trouchedor qui est dans le Nopa^. 
La miharan6e, elle ôtalt à fhOtel Martinez, 4 Nice, et moi J y 
étais aussi. Elle y «tait comme cliente de la suite royale et juste- 
ment, moi, on m'avait charge de surveiller ce genre de clientes-li 
^arcé que c'est ■ trlis sans-gCne. Ca se fait des turbans avec les 
servletlTs de toilette de l-hfitel. Ca laisse les Pf »"«"'»'"« f 
l'IiOtel en gage au Casino. Ca se fait enlever par des ténors d opé- 
rette dans des voitures décapotables et quand le tCnor les a lais- 
sées toml«r, ça ne revient jamais ri-gler sa n»*»- Or. J« ne sais 
nas si vous vous rendez compte, mais ce ecnre de (-lient eG-Ift, dans 
U-, vranris prix. Alors, quand elles partent sans rugler ta note, ça 
fall une t'rosse perte pour l'établissement. C'est pourquoi on me 
.L-piIsalt en tC-iior d'opCrctto avec une voiture dc-capo able et un 
phono dans le coffre qui cbantait "Marlnella". Quand l'Idylle i-talt 



m,o„o ««,,:. .- ww., qui cbantait "Marlnelia". quanji nayinti-a^t 
terinln.--e, le ramenais la cliente ft son point de départ et on lui 
comptait sa .ihaml.re comme si elle avait toujours ^'f;.»' f >« P? '« 
dHeunors en plus comme si elle les avait pris C'. tait tou bo. e- 
H.4 pour l'IiOtel puisqu'on n'avait mfime pas l«soln de lui faire 
son m pendant son absence. C'était tout l)otwflce pour mol, puls- 
au'en r.-cup*-ranl les serviettes que ta maliaraiiée avait transfor- 
mées en lurtKuis, c'était bien rare si je ne récupérais pas en mOme 
temps le diamant qu'elle avall posé dessus pour faire plus clilc. 
)uan 1 anic petlles cuillers laissées en naB» au Casino, d'abord et 
' 1» cdslno et l'IiOlel Martinez c'était la mOme caisse, 

ensuite et de deux, quand on laisse des petites cuillers en gage 
dans un casino c'est qu'on y a déjS perdu pas mal d'argent et du 
moment .ri'ori récup^-rait les petites cuillers 4 temps pour servir les 
cr&me.s-rarainel nu dessert, c'était le principal. J'ai ■lo'«:„st.- 
dult la maliaranée de Troudicdor d'une main en remontant do 1 au- 
ti„ le pbono qui iouail "MarUielta" et c'est comme ça que Je lui 
al fall un enfnnt. 

l'ai '111 rrie '"■'lai' '"ut U-néfico pour l'bOtel Martinez «t que c'é- 
tait toul iz-néfice pour mol. C'était aussi tout twnèllce pour la malia- 
raiiée. j'étais trtfi consciencieux dans mon travail et pour ce qui. 
était d« "Marineiia" bien sûr on ne comialssait pas encore la Iiaute- 
tldéilt-' îi cette époque, mais on prenait ce qu'il y avait de m eux. 
ronnnv pliono. Et c'était tout Itéiwflce aussi pour les liabltants de 
Troiictiedor. Sans mol, Ils n'auraient pas un Iwau matiaradja comme 
.■!!. Itei-ardoz-mol un peu s'il a pa.H l'air tlcollel C'est un t»! liomme 
d« nuarante ans. maintenant. Il a dû me taire Krand-pÔre d6jà pas 
mal dv (ois. Cela dit, ne croyeit pas que l'ai passé ma vie it faire 
des enfants aux clientes de l'tiWel Martinet de Nice. Aprfts la ma- 
liaranée, l'ai fait un gosse 4 mademoiselle Martinez et |o suis 
parti. 

.Il, snlH parti 4 pied, Je me rappelle, par les monlsel par les vaux. 

.Sur les inonls, 1« respirais le •«'' air '!«« ™"''7'«- V^ r-^r'^ ^« 
le .empirais le parfum «risant des cheveux des ""^.'•- ^ t».'^,'' 
deux des fols W montais, des Mf. le descendais, .,a dupondall du 



sens de la pente. C'est comme ça que Je suis arrivé 4 Besançon, 
une vUlo merveilleuse ofl tout le monde a une montre. Jg n arrê- 
tais pas de demander l'heure aux gens, tellement je trouvais ça 
bien. Et ils avaient tous la m»me Iieure. J'ai conUnuc par les monts 
et par les vaux du Jura. J'y gagnai ma vie en mettant mes deux 
bras au service d'un trouour de gruyère. Faire des trous dans le 
gruyftre. c'est pas trfts difficile. C'est pourquoi on fait faire ça 
par des ouvriers étrangers 4 la région. Le difficile c'est, avec las 
•morceaux qu'on a retirés du gruyftre pour qu'il y ait des trous, de 
reconstituer un gruyôre qui ait l'air aussi vrai que la premier et 
qui soit d'emblée plein de trous. Sinon, s'il fallait aussi faire des 
trous dans le gruyôre qu'on fabrique avec les morceaux de la ré- 
cupération, Il est évident qu'on n'en finirait jamais. Cette tache 
tr4s délicate est confiée 4 des ouvriers qui sont Jurassiens depuis 
au moins douxe généraUons. Ils ont droit 4 une prime. J'ai fait des 
trous dans le gruyère pendant une saison puis Je suis reparti par 
les monts et p?r les vaux et je suis'arrivé sur les bords duRhin 
D'uncaté on parlait français avec l'accent alsacien. Do l'autre, on 
parlait allemand avec l'accent alsacien. Je n'y suis pas roslù 
longtemps. 

Aprôs ça, j'ai fait de l'auto-stop. Je suis tombé sur un camionneur 
qui allait livrer un chargement de bandages herniaires en Turquie. 
Arrivés 4 Istamboul, Je l'ai aidé 4 décharger ses colis puis on s est 
serré la main et je suis allé me promener dans les quartiers chics 
de cette ville aux muIUples mosquées et, comme c'était l'iieure de 
la priire. Ils s'étalent tous prosternés le front en terre après avoir 
retiré leurs chaussures, Je suis arrivé au marclié aux puces avec 
quatre-vingts paires de chaussures 4 vendre, des vraies occasions, 
mais J'étais pas tout seul. Au marché aux puces d'istamboul, Il y 
a des kilomètres et des kllom&tres do chaussures d'occasion 4 
vendre. Pour des prix dérisoires, par-dessus le marché. J'ai 
laissé les miennes sur le bord d'un trottoir avec mon adresse 4 
Paris pour le cas od Je tomberais sur queltju'un d'tiomiOte et j'ai 
demandé 4 un agent de police ofl se trouvait le sultan de Constan- 
tinoplB. Il m'a dit que depuis que Constantiniçle s'appelait Is tam- 
boul, il n'y avait plus de sultan 4 Istamboul car laTurqule utalt 
devenue une réputillque. Je lui al demandé oâ habitait la président 
do lollépulillquo. Il m'a dit; vous prenez la promiÔro il droite puis 
la deuxième 4 gaucho, la trolsiômo 4 droite. 4 la fin j'nvalB oublié 
le dél)ut. Je lui ai demandé si lo préslrtont do la République avait 
une fille parce quo je voulais lui faire un enfant. Lo président do 
la népubliquo n'avait pas do fille. Jo me demandais Won c« quo ce 
foutais on Turquie. 

llourousemL-nt la vie, du moins la mlenno. est bien (alto. Dans un 
grand restaurant bien au-dessus do ni-îs moyens J'ai fait la connai- 
ssance d'un gros fabricant de gruyère français qui avait une tille 
très liello 4 laquelle J'ai pu faire un enfant. Plus tard, quand II fut 
né, Jp lo reconnus. Commî elle était folle do mol, jo ta suivis Jus- 
qu'aux Indes où lo père mo fila un diéquler slRné en blanc parce 
qu'il en avait assez do mo faire tout le temps dos clièquos. J'on 
profilai pour laisser lomtwr la fillo derjuls le temps que Jo chor- 
ctials un prétexte pour la plaquor. 

Faire des entants, c'est monotone. Co qui est Intéressant, c'est la 
sauce qu'on met autour. Une autre fois, je vous raconterai comment 
j'ai séduit la femme du roi do Monténégro pondant quo celui-ci 
était parti faire la quurre aux Patagons parce quo Jo lui avals dit 
quo J'élols le roi de Patngonio. Co m6mo-14. Il n coûté la vie 4 
douze mille sept cents hommes, dont trois mille Patagons qui n y 
étalent vraiment pour liwi. Sans parler dos Idossés. Los Montô- 
nénrliis, c'était bien fait pour leurs pommes, ils n'avalent qu 4 
rliolstr un roi un peu moins con. Surtout avec la rolno qu'ils avaient. 
Vous auriez vu ce« cuisses. 

l.I'S MEMOIRI-S m; DELFEIL DE TON 
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MnifT J)J:s ILLUSIONS 

'\'n\iu les enfants perdus 
Aux salïles ibr!i nunrrss 
Ne M'trouvi-Mjns pins. 
Le pïiys des nuai;es 



'T^ 



Tous b.'S enfants perdus 
Oui erreni dans le uiondr* 

Ne rehnijveimit plus 

La viiKue r>lrn]ile tU>H ondi'S 



Tous tes enfants pentufi 
Qui ouï nesser de rCvirr 
Ne retrouvèrent plus 
l.'flinoitr et les jobïs passi'-es 



Tous les enfanls perdus 
Qui cherehent il aimer la vie 
Nu retrouveront plus 
\A!H votles «Ju paradis 



Tti^;rftso 



la soupe sera frette 



Un Inni y.\ mon père, n'entotidail 
pas le revendu avait t'Am;elus, 
Alt premier coup II ouvrait lo.î 
yeux, ou deiixbhne sautait par ter- 



Miehe oj la souiïe sera Irette". rtal* eiinïii»») Ur. jinlr elle cris, 

ha ehalonr ait^tn-mtall id la roï>^*4> hurla, slfla & eti faire trenitiler \q^ 

dit nmtindlstmrals.salljedltierpas- vitres. La ra1lo aintuvalt la ^aor- 

.salt, ravenbtreeonimenvnlt. Caftait re, nous imusiïait & se rflchor. Mon 

hlke" au Ms Ulatii: on uti oroillor en mnln Jo courrais ft la 



un 



re 



Ti .i;i ' "^iiiiï so ra.ïa'l. -lo re- 
vais alors 'l'\ iiio réveiller au sou 
rb.< h 'lo-!!»' ït d? vivre sounfsft 
eetle voix niyfï^erleitse. Pendant 1' 



"c'oîït 



il <'-tall tle mise fjiio les eafaa's on 
;'i^u.h:es aient leurs in^-iaos si>é- 



LI0NS...1 
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tour d3 bbryclette au Lac i\o Deux cave (guand mon p^re dit 
Mllle,^, H a'ajiiiii' de uleu cal- rlon qu'un prutlqn. Uti oxorcL*îe 
z\i\iv ^tafre affaire. Au lac la do- suivi l'autre. Mainleimnt la ^ilrfino 
chc rju^tro heure et demie, troublait la routine dos ctoch'35. 

été mon houre V-tall neitf heures nous rappelait loitlours— car Les antiôos ont passées ot ]'al 

moins un quart, car à cet t-pocpto M y avait aussi uniî tinsse pour les connu les Brandos villes. Lit, Il 

soeurs, les Wros, len v'i'i/L*s ol V a plusieurs cloches ot leurs sons s* 
les vieux. Le slffot do l'uslno, lut, propagent vi^nnofr fici et d3 lu, 
lançait trois «rands beuiïIiMnmi's rebondissent sur colle batlsso et 
aliîus II cinq imaros pour rtouîrûiï- Vwtvn. Des Jlrïnoa «^flont » loa 
pol3r M ris titane. La nullJes trains et los klaxons m'empochent 
étoiles ol la Iunetormlnalon(iiotr« <l" los onteiidro. Mon vlllaRO c'est 
j(n,rn6o. ograndL II aiîrandlt 11 est dovonu 

Un Jour, une annéo, une nuit, lo no pays ot l'avais v^îcu dans s a paix, 
sais plus au luito, 11 fallu rôpa- Mais oncora une fols, los bomb3s, 
_ ror la slrôn^î muuhlpalî.Pojrnouîi ildn mourtros ont tu(f mos closhes, ^ 

iiuttîtuttittttitiiiitiiiiuiitttitumitiiiiiimiimitu^^^^^^^^^^^ ïittiitinitiiiimiiitimintiiiutimimimniitiinii itiutmiiiimntiiitiimmiiiimniii itmiiimitiiittituitiittiiiitiiimittittitiiinttiniitt immtmmitMitinttmH 
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